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L ESPRIT MES AUTRES 
Humeur britannique. 
Datte UD eafé-eoncert de Londres, on 

oufl en oe moment nue eorte de parade 
lana laquelle un acteur comique demande 
à un de ses camarades : 

— Quelle eit, a ton avis, la Tille la piaf 
boueuse du monde î 

— C'est Llvetpool, reprend l'antre, et 
t'en parle par eipérienre ; je m'y prome
nais l'autre tour, et voilà que je laisse 
tomber un schelucg dans la boue; il s'y 
enfonce et dltparait. Je fouille avec ma 
canne pour le retrouver, je creuse laboue 
tant que je peux, et & la fin je tape sur 
quelque chose de dur. C'était la tète d'un 
gentleman embourlé. Et comme je m'é-
lonnais de la voir enfoncée si profondé
ment, elle me répond avec douceur : 

' s n'était que oeta 1 mats je suis 

Où le froid, la bise et le givre fout 
Qllsserles bitumes; 

Où, dans les taudis, pénètrent les hru 
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Le Tambour de Wattignies 
D E U X I È M E P A R T I E 

Avec les main", avec les fusils, les sol
dais se firent les uns aux autres la courte 
échelle. Ils eicaladèi-eut les murailles 
et, a cheval sur l'arête du faite, ils diri-
gérout leur (eu plongeant con'ra les mas
sifs de tilleuls sous lesquels l'abritait 
leuiiemt. Les plus intrépides s'élançaient 
sur les parapets du canal. 

L'artillerie fit quatre brèches dans le 
m:jr d enceinte, du côté du sud;deux 
brigades pénétrèrent dans le parc et alla 
quêtent le ehiieau. 

Uetranché* dans les bâtiments de là 
ternie, dans la cour, dans les communs, 
du ns ic château lui môme et dans les bi
coques groupées entre les granges et la 
place, le« Autrichiens opposèrent une opi 
iitàtro résistance. A midi et demi ils te-
Rtii [.i encore, tirant par les portes entre 
1 fnllét-s, par les ft nôtres, par les lucarnes 
d. s io ' t s . 

Doux colonne» de réserve se portaient À 
la rencontre de nos troupes, l'une par le 
chemin d'Eclaires, l 'autre par U route di 
Mauneugo. ; la division Balland allait è r e 
débordée. Msls l 'adjudant-général Merlin 
venait d enlever la terme. L'ennemi, pris 
«n il aie, se retira dans la cour et de la 
c o u ' dans les communs . Pendant plus 
d* .u quar t d'heure on fit de vaine efforts 
pour le dé 'o sque r . Deux pièces de 8. 
amenées sut' le terrain plein, enfoncèrent 

la grande porte cintrée, brijant les énor
mes fer rures et taisant voler, avec les 
éclats de bois, les clous A la leie de dia 
jaaul . 

Les défenseurs du château résistaient 
toujours. 

— Feu, mes amis 1. . . Feu contre les fe
nêtres 1 cria Merlin en poussant son che
val dans la cour. 

U mit pied A terre avec ses ordonnan
ces, e t fit amasser devant les communs 
et sous le cintre de la porte la paille et le 
foin de campement. Puis, tranquille sous 
une grêle de balles, cou.me s'il se croyait 
invulnérable, il battit le briquet pour met 
ire le feu A celte pallie. 

Les flammes montèrent le long des 
murs : les débris de la porte s'embrasè
rent . A une heure l'Incendie gagnait les 
bicoques voisines; des gerbes d'étincelles 
jaillissaient des toits. Les Autrichiens 
battaient en retraite et la division Bailaud 
les poussait sur la place de l'église. 

L'artillerie ennemie tirait maintenant 
sur le pare et sur le château. 

Les bataillons français hésitèrent on 
moment. 

A la lucarne d'une maison, près de 
l'église dont la toiture était déjà effondrée 
par les boulets, deux paysans, un vieil 
lard et un jeune homme regardaient, 
pâles, l'angoisse au cœur, la sueur au 
front. 

Le jeune homme se pencha vers la place 
et cria, s'eQorçant de dominer le bruit de 
a fusillale : 

— En avaut, les amis! . . . En avant I 

CHAPITRE XII 

Le matin, entre neuf et dix heures, des 
habits blancs de l'armée de Gondé amenè
rent de Fontaine à Dourlers un prisonnier 
vêtu de sai» brune et chaussé de sabots. 

Cotait un grand eulant de seize A dix-
sept ans, blond, les yeux bleus, les traits 
Gns, la physionomie ic.telligente. 

Tête nue, les mains liées derrière le dos, 
Il marchait d'un pas ferme et régulier 
auprès du sergent qui commandait l'es-

Ge sergent, un gros Ptr-ard débonnaire, 
lui adressa plusieurs fois la parole... 

— Doucement, doucemen t ! . . . Tu vas, 
mon garçon, comme si tu nous menais A 
\àducatte\... 

Le jeune paysan ne parut pas com
prendre la plaisanterie. 

— Au fait, continua le Picard, ta as été 
tambour.. . Dans un régiment de carma 
enol-sT. , . C'est le lieutenantCrozand qui 
le d i t . . . Gomment le sait-il? 

Toujours pas de réponse. . . Le prison
nier écoutait le bruit lointain de la fusil
lade. Un combat d'avant-postes s'engageait 
A saint Aubin. Du plateau découvert, de
vant les bois d'Eclaibes, on pouvait voir 
les fumées blanches qui montaient de la 
vallée du Tarsy. 

— Ça va chauffer!poursuivit le sergent. 
Tu as de la chance, blanc bec . . . La-bsg 
an quartier général, on n'aura guère le 
te temps de s'occuper de 'on affaire. 

Le prince de saxe-cohourg et le comte 
de Clerfayt venaient de se porter du pla
teau des Hournougs su rh&teau d- DSSJV 
lers. Les troupes de réserve se massaient 

sur les hauteurs, tousles cheminsttaient 
déjà encombrés. 

A l'entrée du village, le sergent perdit 
une demi-heure à parlementer avec des 
Hongrois Aux aborda du eiiateau. nou
velles dinicMlfêfl. Lei so'dats autrichiens 
et leurs ofllcicrs sein h aient se complaire 
A molester les émigrés. A chaque poste 
le sergent exhibait une lettre que son ca
pitaine lui avait remise pour le comte de 
Clerfayt. Lo chef de poste regardait la 
suscription, reod.dt le papier en disant : 
« Ah! c'est pour lo général * et tournait 
le dos. 

Enfin un aide do camp, qui passait A 
cheval, se chargea .le poiter la lettre. Il 
revint un quart d'heure après, se penche 
sur sa selle pour examiner le prisonnier, 
et dit au dédaigueux sourire : 

— Vous voyez des espions partout,vons 
autres! cet enfant TOUS a donc paru 
bien dangereux T... Conduisez le au 
corps de garde de la place, et recomman
dez qu'où ne le maltraite pas. On ne l'in
terrogera que ce soir ou demain. 

Le sergent se hâta d'obéir. 11 remit son 
prisonnier aux carabiniers du corps de 
garde et reprit le chemin d'Eclaibes. 

Le ienne paysan amené par les émigré! 
attendit un moment dans une maison 
voisine de l'église. Sur l'ordre d'un offl 
cier, on lui délia les b r u . un géant A 
moustache grise lui mit la main sur l'é 
paule et le fit. entrer dans une salle basse 
encombrée d'armes et de bagages. Puis le 
conduisant par un étroit partage entre 
deux lits de camp, au pied d'un escalier 
de bois raid* comme une échelle de meu 
nier, Il lui fit signe de monter. 

Le prisonnier gravit nne trentaine de 
marches ; le géant le suivit. 

A l'entrée d'un couloir obscur, le Jeune 
paysan s'arrêta, 

— Vat va t commanda l'Autrichien. 
Au fond du couloir, le géant tira ui 

verrou, ouvrit une porte et poussa l'en 
fant dans un grenier. 

La porte se referma brusquement, le 
verrou grinça dans ses anneaux, les 
marches de l'escalier craïuèreut sous le 
pas lourd du soldat. 

Jusqu'alorsleprisonnier avait faitbonne 
contenance. De Fontaine à Douilera' 
courage n'avait pas faibli, mais quand i) 
se crutseul dans ce gienier qu'èciairatenl 
vaguement les petites lucarnes du toit. Il 
cessa de lut'er contre le chagrin. Assis 
sur le plancher poulreux, les genoui 
repliés, la tôte entre les mains, Il pleura 

— Abt murmurs-t-il . . . , grand'mèrel.. 
Madeleine 1. . . vous reverrai je Jamais?... 

— Les temps sont durs pour tous. . pour 
les jeunes comme pour les vieux, dit 
voix grave, un peu tremblante. 

Celte voix semblait venir du faite de la 
toiture, où s'entrecroisaient les solives et 
les bardeaux qui supportaient le chaume 

Le prisonnier releva la tête et vit un 
paysan assis sur une poutre. Au premier 
regard, il ne put distinguer les traita de 
ee compagnon de captivité. Tout le haut 
du corps était dans l'ombre ; la lucarne 
ouverte du côté du sud n'éclairait que Isa 
mains pendantes, maigres et halées, les 
longues jambes guètrées jnsqu'aux ge
noux et les gros souliers ferrés. 

— Coiirsge, petit! reprit la vrix, pins 
sonore tt plus terms. Tu u une honnête 

figure et (a conscience ne te reproche 
r « | n . . Qu'as tu fait aux Kauertitzt Tu 
aura*, voulu défendre U mère ou ta 

L'enfant ne répondit que par un san
glot. 

La voix continua. 
— Crois mol, nous avons peut-être pas 

des heures et des heures 4 passer dans 
ce galetas, avec les ras et les araignées. 
J'ai prédit aux Kaiiêrlttt qu'aujourd'hui 
oo demain Ils sersfent chasses du psys 
de France; B'est avia que ce sera pour 
aujourd'hui... Entends tu le canon et la 
fusillade?... Ca va ça va! Depuis ce ma
tin que J'écoule, ça se rspprache. C'est 
pour voir arriver les patriotes que |e me 
suis juché parmi les souvrantêt... Viens 
auprès de mol, tu les verrss, loi aussi, et 
nous leur crierons ensemble: « Vive la 
natlunl vive la liberté! > 

Le jeune homme se leva et vint presse» 
la main que lui tendait le paysan. 

C'était un grand vieillard, ee paysan, 
un ancien de la forte race robuste, éner
gique, l'œil vit. le visage presque saut 
rides, les cheveux blancs comme neige, 
épara tons un large chapeau de cuir. 

Il descendit de sa poutre et attira I* 
Jeune homme vsra la lucarne. 

- Ah l dit-il, tu as le cœur gros!... 
Pleur», pleure, ça te soulager*. N'aie p u 
de honte, mon enfant. Mol qui penaals 
n'avoir plus de l'armes, j'ai pleuré ea ma
t in . . . Les Kauêriitt venaient de ma tuer 
mon cheval, mon pauvre Brouté... 
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